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GUER 1 
LA SITUATION 
La révolte Irlandaise et la 

chute de Kout-el-Amara 
amènent, en Angleterre, 
une réaction d'énergie. — 
Sur les fronts. — Le conflit 
Germano-Américain:rem-
barras du Kaiser. — Une 
trouvaille du ministre des 
finances austro-boche. 
Tout événement, aussi douloureux 

soit-il, comporte un bon côté ! C'est le 
cas pour le mouvement révolutionnai-
re Irlandais et pour la chute de Kout-
el-Amara. 

Ce sont là deux dates pénibles pour 
John Bull. Mais l'énergie britannique 
ne se laisse point abattre pour si peu. 
Parfaitement, si peu !... Que sont ces 
incidents infimes dans la formidable 
guerre qui menace de s'étendre encore 
et qui dresse une partie du monde 
contre l'autre ? En quoi peuvent-ils 
changer le résultat final de la grande 
lutte ? Ils sont impuissants à modifier 
le cours des événements et le triom-
phe de la Civilisation contre la Barba-
rie est aussi certain aujourd'hui qu'il 
l'était hier ! 

La volonté des Anglais de combat-
tre jusqu'au succès intégral est accrue 
par les difficultés et c'est faire preuve 
d'une piètre psychologie de supposer 
que le mouvement révolutionnaire, en-
couragé en Irlande par les Boches, 
pouvait avoir une influence dépriman-
te sur nos voisins. 

Le résultat ne s'est point fait atten-
dre. 

Des télégrammes nous apprennent 
que le monde politique anglais, jus-
qu'ici hostile au service obligatoire, 
est désormais convaincu de la nécessi-
té de l'imposer à la nation. 

C'est un gros résultat pour qui con-
naît l'esprit d'Albion, de tout temps 
farouchement hostile, par principe, à 
cette mesure qui devient une nécessi-
té. 

Le recrutement des réserves anglai-
ses nécessaires au maintien de l'armée 
sur le pied actuel est donc une chose 
assurée et c'est un résultat apprécia-
ble auquel les Boches ont travaillé, 
alors qu'ils espéraient déchaîner la 
guerre civile dans les Iles Britanni-
ques. 

A ce titre, Guillaume a droit aux 
remercîments des alliés !... 

Il est bon d'ajouter, du reste, que le 
mouvement Irlandais a échoué et que 
la capitulation de Kout-el-Amara ne 
libère d'aucune façon les troupes tur-
ques de cette région. Elles devront 
faire face aux armées anglaises qui 
remontent le Tigre. Et on peut être 
certain que l'échec de nos alliés ne 
fait qu'accroître leur volonté d'assu-
rer par de nouveaux sacrifices, la vic-
toire finale. 

Berlin et Constantinople peuvent se 
réjouir et pavoiser, les événements se 
chargeront de calmer, bientôt, une joie 
intempestive et injustifiée ! 

*** 
La situation s'améliore grandement 

sur notre front. 
Certes, les Barbares lancent encore, 

de loin en loin, des attaques violentes 
contre nos positions au nord de Ver-
dun, mais nos ennemis ne marquent 
plus le moindre succès et toutes leurs 
tentatives sont suivies de perles con 
sidérables. 

Ils perdent, du reste, à n'en pas 
douter, la direction du mouvement, 
puisque avec prudence, mais d'une fa 
çon continue, le commandement fran-
çais déclanche des attaques qui nous 
permettent de reconquérir, une à une, 
les positions qui rendent notre ligne 
plus sûrement inexpugnable. 

Les opérations de l'ennemi, vaines 
et intermittentes, ne semblent plus 
avoir qu'une simple valeur démons 
trative, pendant que l'Etat-Major pré 

parerait, ailleurs, une autre offensive 
qui détournerait l'attention du secteur 
de Verdun... 

En attendant, la presse allemande 
donne une nouvelle explication de la 
bataille qui se poursuit depuis plus de 
deux mois. Elle ne nie plus le but 
d'enlever la place, elle prétend seule-
ment que l'armée allemande n'avait 
jamais eu l'intention d'atteindre ce 
résultat par les moyens brusques. Elle 
affirme que ce résultat sera atteint 
« conformément aux exigences de la 
guerre de siège ». 

Le colonel Feyler qui commente 
cette imprudente affirmation, constate 
qu'il y a une objection capitale à op-
poser à cette manière de voir. « Qui 
dit siège, écrit-il, dit isolement préa-
lable de la place assiégée, savoir : 
l'investissement. » 

Or, dans le cas actuel, il n'y a pas 
siège puisque l'armée qui défend Ver-
dun et le terrain circonvoisin n'est 
pas coupée de sa base de ravitaille-
ment. « La place est restée un simple 
élément du front fortifié d'Occident ;... 
un secteur défendu, non par une gar-
nison spéciale, mais par une fraction 
d'armée de campagne à laquelle a été 
attribuée la mission de tenir ce secteur 
du front général. » 

Si on tient compte de ce fait — et on ne 
saurai t pas n'en pas tenir compte, puisqu'il 
répond à la réalite. — on constate, pour-
suit l'éminent critique, que la nouvelle 
explication allemande l'ait mieux ressor-
tir la portée de l'échec subi par les 
assaillants. Ce ne sont pas les opéra-
tions d'un siège qui sont demeurées 
sans résultat depuis deux mois, ce 
sont les opérations préliminaires, 
elles-mêmes, opérations reprises dans 
l'espoir, réel ou feint, d'un futur siège. 

On comprend l'importance de la 
remarque qui précède : l'ennemi a, 
non seulement échoué dans le but 
principal, mais dans les moyens pré-
liminaires employés pour atteindre le 
but principal. 

C'est, selon la conclusion très caté-
gorique du colonel Feyler, UN AVEU de 
DÉFAITE POUR LE PASSÉ et d'incertitude 
pour l'avenir. 

Si la situation est excellente sur la 
partie du front défendue par les Fran-
çais, elle ne paraît pas moins rassu-
rante sur la ligne confiée aux troupes 
anglaises. Une grande activité règne, 
depuis quelques jours, dans ce secteur 
et nos alliés notent des avantages 
pleins de promesses... 

Il est permis de croire que des opé-
rations importantes sont, là, très pro-
chaines. 

*** 
Sur le front italien, l'action est 

assez vive et les attaques autrichien-
nes très fréquentes. Elles sont invaria-
blement repoussées par nos voisins 
qui notent constamment des avanta-
ges. 

sous-marine dont on attend un heu-
reux résultat contre l'Angleterre. 

Par malheur, les Américains ins-
truits par le passé laissent entendre 
qu'une solution de ce genre n'aurait 
aucune chance de les satisfaire. Ils 
veulent, non des adoucissements à la 
guerre des pirates, mais l'abandon pur 
et simple d'opérations contraires au 
droit des gens. 

Et c'est parce qu'il espère trouver 
un biais pour vaincre la résistance de 
M. Wilson, que le Kaiser retarde sa 
réponse au-delà des limites prévues. 

Tous les ballons d'essais se sont la-
mentablement dégonflés ; Washington 
reste inflexible. 

« La question n'est pas de savoir, écrit 
ÏEvening Sun de New-York, si l'Allema-
gne désire rester en termes amicaux avec 
nous, mais si elle le désire assez pour 
nous accorder ce que nous considérons 
comme des droits nous appartenant en 
tant que neutres, et cela en nous consen-
tant quelques sacrifices de ce que cette 
puissance considère comme constituant 
ses avantages au point de vue naval. Des 
sentiments, sans laits à l'appui, quelque 
concilliants qu'ils puissent être, ne peu-
vent suffire. » 

Il paraît dès lors impossible que la 
diplomatie allemande puisse trouver 
des accommodements qui lui permet-
tent d'échapper aux injonctions amé-
ricaines. 

Le boche qui préside aux destinées 
financières de l'Allemagne est congrti-
ment « enfoncé ». par son copain 
d'Autriche ! 

Les Américains et les Boches 
La situation est toujours critique, 

et le gouvernement allemand n'a 
pas encore, trouvé une solution pour 
mettre fin à la crise germano-améri-
caine. « Toutes les informations pu-
bliées jusqu'à présent dans la presse 
allemande, dit le « Nouveau Journal 
de Stuttgart », sont sans fondement, 
et la plupart d'entre elles sont tru-
quées. » 

Aucune entente entre les banques 
allemandes et hollandaises 

La propagande allemande avait 
répandu en Norvège le bruit qu'un 
accord avait été conclu entre les 
banques allemandes et hollandai-
ses au sujet des disponibilités que 
ces dernières ont en Allemagne. 

Le « Telegraaf », d'Amsterdam, 
écrit à ce sujet : 

« La nouvelle est absolument 
inexacte ; il s'agit probablement 
d'une campagne tendancieuse 
ayant pour but de préparer en 
Scandinavie un terrain favorable 
pour les opérations financières 
que projeterait l'Allemagne. » 

EH IRLANDI 
La rébellion est virtuellement 

On sait qu'un emprunt est en sous- S terminée. Elle a reçu un coup mor-
cription dans le pays du sinistre gà 
teux. 

On sait également que les Austro-
Boches sont à court de capitaux et que 
l'emprunt ne peut donner qu'un pi-
teux résultat. 

Il fallait cependant frapper les ima-
ginations et influencer les Neutres, 

I c'est pourquoi le financier Austro-
| Boche vient d'inventer un procédé qui 

ne manque pas d'une certaine origi-
nalité. 

C'est très simple. Voici : 
Un autrichien ayant quelques éco-

nomies, — et fort peu de confiance 
dans la solidité de l'opération ! — 
peut cependant faire preuve de patrio-
tisme à bon compte. 

Il souscrit 1.000 francs à l'emprunt. 
Il verse 925 francs seulement, le taux 
de l'émission étant 92 et demi. 

Ces 925 francs lui rapporte 
ront un intérêt annuel de. ... 

Sur le « chiffon de papier » 
qu'il aura reçu en échange de 
ses billets de banque, l'Etat 
offre de lui prêter 75 0/0. Il 
échangera donc le premier 
chiffon de papier contre un 
DEUXIÈME de 175 francs et 750 
francs en billets de banque 
(750 = les 75 0/0 de 1.000). 
Il paiera à l'Etat pour cette 
avance 5 0/0 d'intérêt par an, 
soit 1 37 50 

55 fr. 

tel, samedi après-midi, quand 
l'agitateur Pearse,s'intitulantpré-
sidentde la République irlandaise 
et général en chef, fut blessé à la 
jambe et capturé. Il avait demandé 
à discuter avec le commandement 
des troupes les conditions de sa 
reddition. Sa demande fut rejetée 
et les rebelles du centre de Dublin 
se seraient par suite rendus en 
groupes et sans conditions. 
Les rebelles se servent 

de munitions allemandes 
C'est avec des munitions fabri-

quées en Allemagne que les rebel-
les combattent. Des personnes ont 
recueilli comme souvenir de nom-
breuses balles tirées par les insur-
gés ; toutes sont « Made in Ger-
many ». Les caisses de munitions 
des rebelles portent aussi des ins-
criptions allemandes. 

Il aura donc comme diffé-
rence, dans sa caisse, annuel-
lement 17 50 

Cela pour un versement de CENT 

SOIXANTE QUINZE francs ; soit du 
10 0/0 !... 

C'est coquet ! 

L'ITALIE EH BIIERRE 
Dans la partie s'étendant depuis 

Carda jusqu'à Brenta, activité des 
deux artilleries plus intense clans la 
zone montagneuse au nord de la 
dépression du Loppio. 

L'artillerie italienne a détruit le 
village de Pannone et a provoqué 
l'explosion d'un dépôt de munitions 
dans la vallée de Cresta. 

Dans le massif de Marmolada 
(Haut-Avisio), un détachement d'in-
fanterie italienne, surmontant avec 
hardiesse les graves difficultés du 
terrain et la résistance acharnéede 

i l'adversaire, s'est emparé d'une forte 
En Russie, il y a quelque activité. On ! i Seulement si Vienne annonce, fma- J position à plus de trois mille mètres 

signale en plusieurs points du front j le™,e \ clue 1 emprunt a produit _ 10 de hauteur. s milliards par exemple, il sera tout jus-des opérations assez importantes, qui i i te rentre dans les caisses de 1 Etat 
permettent aux adversaires de repren-
dre contact. On croit à une prochaine 
et grande offensive d'Hindenburg, mais 
rien ne fait prévoir sur quel point elle 
se déclanchera. 

Nos alliés, on peut en être convain-
cu, sont prêts pour la riposte. 

É 
Berlin n'a pas encore répondu à la 

note de Washington. La fermeté de 
M. Wilson paraît avoir causé un réel 
désarroi dans l'entourage du Kaiser. 
Ce dernier savait bien que la patience 
des Yankees était épuisée, mais il ne 
soupçonnait pas que la mise en de-
meure américaine pût être aussi caté-
gorique. D'où son embarras pour trou-
ver une solution qui lui éviterait une 
capitulation humiliante ou une ruptu-
re dont les conséquences seraient dé-
sastreuses pour son pays, non seule-
ment pour le temps présent, mais en-
core pour l'avenir par suite de la fer-
meture obligatoire du marché améri-
cain au négoce allemand. 

Le chancelier s'efforce donc de trou-
ver une solution bâtarde qui permet-
trait à M. Wilson de se déclarer satis-
fait et à Berlin de continuer la guerre 

1 milliard 750 millions pour lesquels 
il faudra payer un intérêt annuel de 
175 millions. 

C'est un merveilleux résultat... pour 
le public. Le procédé suffit, cependant, 
à prouver combien l'Autriche est à 
bout de ressources !... 

A. C. 
•———>■<——~ 

Sur le front belge 
Activité d'artillerie réciproque sur 

tout le front de l'armée belge, parti-
culièrement vers Dixmude et dans le 
secteur Sud. 

Devant Verdun 
La « Strassburger Post » clans sa 

revue militaire de la 91e semaine de 
guerre, ne souffle pas mot des événe-
ments qui se sont déroulés autour 
de Verdun, auxquels jusqu'à ces 
temps derniers elle attribuait, ainsi 
que toute la presse allemande, une 
importance considérable. 

Il a fait à l'ennemi 52 prisonniers 
et il a pris deux mitrailleuses, des 
armes, des munitions et du matériel 
de guerre. 

Dans la nuit du 30 avril au 1er mai, 
l'adversaire a tenté une attaque 
promptement repoussée. 

La nuit dernière, un dirigeable 
italien, naviguant au milieu de nua-
ges épais et entravé par un orage, 
a atteint la vallée de Lagarina, y a 
bombardé le chemin de fer de Cal-
liano à Trente et la gare de chemin 
de fer de Trente, les endommageant 
et y provoquant des incendies. 

Le dirigeable, quoique recherché 
et découvert par plusieurs projec-
teurs et quoique ayant été l'objet 
d'un vif feu d'artillerie, est rentré 
indemne dans ses lignes. 

Sur le front d'Orient 
(Officiel). — Le long de la frontière 

grecque, on ne signale, du 15 au 30 
| avril, que des escarmouches sans 

importance, mais rendues plus fré 
quentes parla proximité des troupes 
alliéesetdes forcesgermano-bulgares 

qui sont à moins d'un kilomètre les 
unes des autres en certains endroits. 

Par suite du mauvais temps, les 
duels d'artillerie ont été moins vifs 
pendant cette période. 

Notre aviation a fait preuve, au 
contraire, d'une très grande activité. 
Elle a bombardé la gare de Stroumit-
za, le camp et les batteries de Pog-
danei, les cantonnements de Negor-
ci à Bogorodica et ceux de Pétrie. 

Un de nos aviateurs, au cours d'un 
raid audacieux, a lancé des obus sur 
Sofia. 

Un avion allemand a été abattu 
près d'Ostravo (sud-est de Monastir). 

L'aviation ennemie a exécuté quel-
ques bombardements de nos dépôts 
et cantonnements, sans autre résul-
tat que de nous causer des dégâts 
matériels insignifiants. 

La Orèce et l'Entente 
De source officieuse, on dément 

que le Cabinet d'Athènes ait oppo-
sé un refus absolu à la demande 
des gouvernements alliés, puis du 
gouvernement serbe, concernant 
le passage des troupes serbes sur 
le territoire hellénique. On croit 
savoir que cette information est 
inexacte. Les difficultés ne sont 
pas aplanies, mais les conversa-
tions continuent. Les objections 
qu'a présentées la Grèce étaient 
surtout d'ordre technique et se 
fondaient sur la faiblesse de ren-
dement des voies ferrées entre le 
golfe de Corinthe et Salonique. 

Commune de St-Marlin-Lctbouval 
Lefèvre Augustin, Commis des T. 
Soulié Aurélie, Institutrice Libre . . 
St-Martin Angéline (Vve) 
Prouteau Charles, Jardinier 
Couderc Angéline 
Andissac Madeleine 
Bach Marie 
Bouillet Héloïse 
Bru Victorine 
Ayinard (Vve) . 
Ausset Baptiste, Forgeron 
Bessac Edouard 
Boudon Jean-Louis 
Cammas 
Conquet Eustache 
Conquet Elisabeth 
Couderc Rosa, née Décremps 
DeUfau Appointe 
Fillières Romain 
Gasc Sylvie 
Gasc Lucie 
Gaillard Y 
Ladoux Louis 
Levèque, Epicier 
Limozie Lucie (Vve) 
Marre 
Mourlhon Albine 
Parra Marceline 
Pégourié Hortense 
Pradines Camille 
St-Martin Hippolyte 

(A su 

10 
5 
5 

1 II 

3 
3 
3 
3 
5 
4 
G 
3 
3 

10 
S 
6 
3 

10 
10 

3 
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M. MALVY 
Président du Conseil général 

Envres uépariementIes i'i 
km Victimes é% la G usas 

 95 
SOUSCRIPTIONS *J*J 

Commune de St-Lanrent 
(Suite) 

tr. 
Crocis Gustave 3 
Lafage Marie, f. Roques 3 
Rouzières Jean 3 
Lagarde Euphrasie 3 
Malaret Julien 3 
Denègre Antoine G 
Bernadou Léonie 3 
Billières Marie 3 
Capus Antoine 5 
Couderc 3 
Lafargue Noë 10 
Pzoulet Louis 3 
Dussel Eugénie 3 
Lafage Marie J3 
Lamolière Maria 3 
Aureil Maria 3 
Amouroux Pierre-Marcelin 3 
Parriel Raymond 3 
Quèbre Eli a 5 
Rauzières 3 
Maury Reversât, Ménagère 3 

Commune de St-Lcturent-les-Tours 
Soulhol Charles 3 
Soulhol Urbain 3 
Taurand Angèle 3 
Taurand Louis 3 
Mazet Sylvestre 3 
Mazet Jean 3 
Lavayssière Jean 3 
Lagache Ambroise 3 
Lagache Ambroise |3 
Lacam Joseph, Prêtre desservant . . 5 
Lacam Joseph, Prêtre retiré 3 
Celles Pierre 3 
Breil Auguste 3 
Boué Jean 3 
Bastit Joseph 3 
Bastit Ludovic 3 
Vayrac Bernard 3 
Granouillàc Marie 3 
Vermandé Emilie, Servante du Curé 3 
Vermande Auguste, Curé 5 
Vayrac Jean 3 
Soûillac Jean, Bex Eugénie, Marie 

Merle-Cazard 3 W 
Sabatié Paul / 3 
Rougié Jeanne |3 
Rougié Jean 3 
Rougié Jean 3 
Rougié Germain 3 
Pédamon Louis S 
Loty Eugène 3 
Lévade Mathieu 3 
Lespinasse Zélia 3 
Lescure Marcel'lin 3 
Lescure Albert 3 
Larribe Félicie 3 
Lagrèze Rémy 3 
Labroue Guillaume 3 
Granval Hél. et Maria Rivière .... 3 
Gouzou Paul 4 
Donadieu Cyprien |3 
Cayrol Aurélie 6 
Cayre 3 
Cadiergues 3 
Boussac Thérèse et Borie Joséphine 3 

Commune de St-Martin-de-Vers 
Pradié Edouard 5 
Graulières Joseph, Adj. au Maire .. f> 
Faurie Marthe 5 
Flaujac Jean-Louis-Emile 6 
Calvet Pauline, Institutrice 3 
Meulet Auguste 20 
Floyrac Noëlie 5 
Valette Maria, Epicière 3 
Imbert Berthe 3 
Ressayre Germaine 3 

Le Conseil général du Lot, en ou-
vrant les travaux de la session de mai, 
avait un premier devoir à remplir, ce-
lui de donner un successeur à son 
Président, le regretté M. Cocula. 

Tout d'abord, le Conseil avait décidé 
de porter son choix sur M. Malvy 
père. 

Conseiller général de Souillac, de-
puis de longues années, président de 
ia Commission des Finances, ancien 
vice-président de l'Assemblée dépar-
tementale, M. Malvy père, rompu aux 
affaires, était digne de l'honneur qui 
lui était réservé. 

Mais en raison de son état de santé, 
ii déclina l'honneur et pria ses amis 
de porter leur choix sur un membre 
plus jeune, plus actif. 

Les conseillers généraux insistèrent 
en vain. 

Alors, nos élus départementaux dé-
cidèrent de nommer à la Présidence 
de l'Assemblée, leur éminent collègue 
M. Malvy fils, Ministre de l'Intérieur. 

Ce fut, comme le proposa M. Lou-
bet, par acclamations, à l'unanimité, 
que le vote eut lieu et que fut élu M. 
Malvy. 

Dans la salle, un nombreux public, 
par de vifs applaudissements, souligna 
cette belle manifestation patriotique et 
républicaine. 

Le Conseil général ne pouvait mieux 
prouver ses sympathies, sa confiance 
au représentant infatigable du Gou-
vernement de la République, qui de-
puis plus de 2 ans, assume, avec une 
grande autorité une tâche si lourde. 

Nous n'avons pas à retracer l'œuvre 
accomplie par notre émineiit compa-
triote, aussi bien cette œuvre est, au-
jourd'hui, on peut dire, unanimement 
appréciée par le pays qui sait se ren-
dre compte de l'effort persistant, de 
la netteté, de la volonté et de la loyau-
té du Ministre de l'Intérieur. 

Le Conseil général s'est honoré en 
accordant toute sa confiance à M. Mal-
vy ; et il a honoré en même temps le 
département tout entier qui est fier de 
voir un de ses représentants tenir une 
si grande place dans le Gouvernement 
de la Défense Nationale. 

C'est dire avec quelle satisfaction 
les Quercinois ont appris et appren-
dront l'élection de leur vaillant député 
à la Présidence de l'Assemblée dépar-
tementale. 

A tous leurs applaudissements, nous 
sommes heureux de joindre les nôtres 
et de dire à notre éminent ami toute la 
confiance qu'il inspire et qu'il mérite, 
cl toute la sympathie dont il vient de 
recevoir un témoignage aussi éclatant 
de la part de ses collègues, au nom du 
Lot tout entier. 

Enseignement primaire 
j M. Pouillange, instituteur à Ba 
j gnac est détaché à l'école de Molières 

en remplacement de M. Cros décédé. 
Mme Pouillange, institutrice à 

Lacam-Bagnac, est détachée à Mo-
lières en remplacement de M. Bou-
tonnet, mort pour la France. 

M. Cavanié, instituteur à Floirac, 
est détaché à Fargues, en remplace-
ment de M. Fréjaville mobilisé. 

M. Doumercj instituteur à Cassa-
gnes, réformé temporaire, est détaché 
à Floirac. 



Le Ministre de l'Intérieur à Cahors toiers tumultes de la guerre. L'armée fran-
çaise a désormais abattu l'orgueil des cuis-
tres et des reîtres d'outre-Rhin. Notre race 

? n'a pas laissé et ne laissera pas ternir 
Ainsi que nous le mentionnons I ulat de ST- géme- Meurtrie Par i* défaite, 

d'autre part, M Malvv ministre de * i , a* lar d?em,ra8em?nt et par dépit, subi rMrï *i m* •J\*'?lv J» mullsl,lt; Llb î la loi du vainqueur, et on semblait admet-

Messieurs, dans cette Ville qui donna le 
jour à Gambetta, l'illustre patriote et Répu-
plicain qui personnifia la défense nationale 
aux heures les plus tragiques de notre his-
toire, fidèles à la pensée qui ne le quitta 
jamais, les fils de notre vieux Quercy, com-

1 mterieui a passe la journée de lun- J tre comme une sorte d'axiome que la race ! "ne toi patriotes et républicains, lutteront de 
di à Cahors pour assister à la séance £ latine était vidée, tandis que les professeurs ' 
du Conseil Général dont il a été élu I :ï, '"nettes, leurs historiens et les espions 

d avant-guerre proclamaient, exaltaient la 
culture germaine, magnifiaient la force Président. 

Accompagné par notre compatriote 
et ami, M. GustavePérié, son chef-ad-
joint de cabinet, M. Malvy est arrivé 
par l'express de 5 heures 30 et est 
descendu à la Préfecture, où durant 
la matinée et la journée, il a reçu de 
nombreux amis. 

Notre distingué compatriote a quit-
té Cahors lundi soir par l'express de 
10 heures ; au moment du départ du 
train, il a été salué par les autorités 
préfectorales et administratives et 
par des amis. 

toute leur âme jusqu'à la Victoire définitive 1 
de la plus belle et de la plus noble des I 
causes. .3 

Citation à l'ordre du jour 
Nous sommes heureux d'appren-

dre que notre compatriote, M. Léon 
Couderc vient d'être l'objet d'une très 
belle citation, que nous sommes 
heureux de reproduire : 

«Le général commandant la ...e division 
d'infanterie cite à l'ordre de la division 
le maréchal de logis Couderc Léon du i..* 
régiment d'artillerie. 

« A rempli le rôle d'officier à la batterie 
de tir dans les circonstances les plus 
difficiles ; le 16 mars en particulier, y a 
maintenu l'ordre le plus parfait sous\m 
violent bombardement et malgré celui-ci 
a sauvé le téléphoniste d'une batterie 
voisine enseveli sous son abri. » 

Ajoutons que M. Léon Couderc est 
le beau-frère du sympathique doc-
teur Mendailles. 

Toutes nos félicitations à l'intéres-
sé. 

Blessé à l'ennemi 
Parmi les militaires blessés à l'en-

nemi, nous relevons le nom de notre 
compatriote M. Liauzu, lieutenant 
au 134e d'infanterie. 

M. Liauzu qui avait été promu tout 
récemment, a été blessé à la tête, au 
bras et à la cuisse par des éclats d'o-
bus. 

Il est en traitement à l'hôpital de 
Commercy. 

Tous nos souhaits de prompte gué-
rison à notre vaillant compatriote 
qui était, avant les hostilités, insti-
tuteur à Lamadeleine (près Cahors). 

Au 131" territorial 
Ont été cités à l'ordre du jour au 

131" territorial pour faits de guerre : 
Le chef de bataillon LaurentMarie-

Jacques-Gérome. 
Le lieutenant Four Jean-Louis. 
Le lieutenant Vernies Henri. 
Le pionnier Bafolio Guillaume. 
Le soldat Maury Louis. 
Le médecin-major Arroux Félix. 
Félicitations. 

filtraient le poison d'un utilitarisme fié-
vreux dans les esprits et dans les mœurs 
d'une génération qu'égaraient, d'autre part, 
les chansons charmeuses de trop magna-
nimes sirènes. 

Mais, l'âme d'un peuple ne meurt pas. 
Trop oubliée, peut-être, l'histoire n'a pas 
déserté les rivages de la Méditerranée, ber-
ceau de l'antique civilisation dont notre 
France est l'héritière et la gardienne. Le 
Tocsin des Barbares a, heureusement et 
soudain, sonné le réveil de la conscience, 
de l'enthousiasme, des traditions et des ver-
tus de notre peuple, et tous nos fils, dans 
une unanime fraternité d'armes, sans qu'au-
cune distinction d'origine, de classe ni de 
fortune puisse se concevoir, ont pris les ar-
mes pour vaincre, comme à Marathon, Zama, 
Bouvines et Valmy. Dans les guerres natio-
nales, la victoire appartient au peuple qui 
combat pour la liberté. 

A l'armée populaire, à l'armée française, 
aux armées de la République, auxquelles 
sont venues se joindre les armées alliées, 
pour défendre et maintenir désormais au-
dessus des coups de forces la pérennité du 
droit des nations, donnons, Messieurs, notre 
tribut d'admiration et de reconnaissance, 
nous surtout, que le hasard a fait vivre, ou 
trop jeunes, ou trop vieux, aux deux gran-
des époques où l'avenir de la France était 
l'enjeu de nos armes. 

Quand, après la revanche, nos enfants re-
viendront, puissions-nous du moins leur 
montrer, à la fois fiers et envieux de leur 
gloire, que nous avons eu, pendant qu'ils 
combattaient, « cet esprit de guerre, la 
conscience des devoirs collectifs qui nous do-
minent, la subordination de tous les intérêts 
particuliers à l'intérêt commun, l'assenti-
ment à la discipline et à l'organisation so-
ciale », cet esprit de guerre que définissait 
en ces termes d'une si juste éloquence un 
membre du Gouvernement, cet esprit de 
guerre qui doit, en toutes manières, aujour-
d'hui, seconder leur courage, affermir leur 
confiance, fortifier leurs espérances et, pour 
demain, à leur retour au foyer, ieur prépa-
rer une paix rendue pour eux durable par le 
sang de leurs frères, libre, réparatrice, fé-
conde par le travail. Chacun à sa place, glo-
rieuse ou obscure, sans souci de soi-même 
aujourd'hui et, demain, mieux encore 
qu'hier, chacun, à sa place, doit travailler 
pour tous ; plus que jamais, travailler, c'est 
servir. 

De vifs applaudissements saluent les 
belles paroles du vice-président de l'As-
semblée départementale. 

M. Talou invite le Conseil à procédera 
l'élection de son Président, en remplace-
ment de M. Cocula. 

M. Loubet propose d'élire par acclama-
tions, M. Malvy fils, Ministre de l'Inté-
rieur. 

A l'unanimité, M. Malvy est élu. 
Au milieu des bravos dé l'Assemblée et 

lu public, M. Malvy prend place au fau-
teuil présidentiel et prononce les belles 
paroles que nous sommes heureux de 
publier in extenso. 

DISCOURS DE M. MALVY 
MESSIEURS, 

CONSEIL GÉNÉRAL DU LOT 

Séancc 'clu t*i mai 1016 
Le Conseil Général du Lot s'est réuni 

lundi. 
La séance est ouverte à trois heures 

sous la présidence de M. Talou, vice-pré-
sident, assisté de M. Faurie, secrétaire. 

M. le'Préfet assiste à la séance. 
Etaient présents : MM. Talou, Faurie, 

Mazières, Rey, Dupuy, Peyrichou, Cou-
derc, Darquier, Rouma, Larnaudie, 
Bécays, Loubet, Laparra, Mage, Delpon, 
Murnt, Fontanille, Constant, Cambornac, 
Malvy père et Malvy fils. 

En ouvrant la séance, M. Talou, pro-
nonce l'éloquent discours suivant : 

DISCOURS DE M. TALOU 
MES CHEns COLLÈGUES, 

Le Conseil général n'a plus son Prési-
dent ! Le deuil de l'Assemblée accroît dou-
loureusement pour moi le grand honneur 
que m'accorda, il y a trois ans, votre si pré-
cieuse et si affectueuse estime. 

A ce. fauteuil, où siégèrent les Calmon, 
les Roques, les Cambre, les de Verninac, et 
qu'occupèrent, plus près de nous, MM. Pau-
liac et Cocula, le mot du Doge vaincu à la 
Cour du Roi de France me revient à la 
mémoire : mon plus grand étonnement, c'est 
de m'y voir ! 

Il m'appartient donc, Messieurs, en votre 
nom, d'unir dans une même expression de 
respect et de regret ému et unanime, nos 
collègues que la mort nous a ravis depuis 
notre dernière session : M. le D' Alayrac, 
d'une si exquise aménité, d'une si absolue 
droiture, d'une dignité dans ses opinions, 
qui n'avait d'égale que sa grande bienveil-
lance pour l'opinion des autres ; Charles 
Combarieu, qui fut, permettez-moi de le 
rappeler, mon camarade de jeunesse, d'un 
cœur généreux, d'une intelligence si vive, 
d'une sûreté de jugement qu'il développa, 
durant sa vie trop courte, par des travaux 
divers, obéissant ainsi à son activité nati-
ve, peut-être aussi à son tempérament com-
batif, toujours modéré par une souriante 
courtoisie et par le culte du souvenir et de 
l'amitié. Enfin, M. le Président Cocula ! 

Messieurs, la présidence du Conseil gêné-
ral du Lot n'a jamais été vacante que par 
une incompatibilité légale ou i>ar la mort 
du Président. lin le rappelant, j'entends 
rendre un égal hommage à l'assemblée et 
à ses élus. Ils s'imposèrent au choix du 
Conseil général, ces hommes de haut mérite, 
d'esprit cultivé, de sens politique prévoyant 
et éclairé, qui, premiers propagateurs de 
l'idée républicaine, champions du progrès 
démocratique, collaborateurs avertis des ré-
formies fiscales et sociales mûries et oppor-
tunes, n'eurent pour guide que leur pareil 
amour de la Patrie et de la liberté. 

« M-. Cocula ne sépara jamais dans son 
coeur la France et la République ». Un pa-
reil éloge suffît à un homme public. En le 
piouonçant, aux obsèques de notre regret-
té Président, notre éminent collègue, M. le 
Ministre de l'Intérieur, a traduit et résumé 
d'un mot les sentiments du Conseil général 
et de tous ceux qui connurent M. Cocula ; 
je ne saurais y ajouter, ce serait amoindrir 
le prix du souvenir que chacun de nous 
gardera du collègue attentif aux affaires 
départementales, parmi lesquelles les ques-
tions de travaux publics l'intéressèrent plus 
particulièrement, sans que jamais leur ré-
percussion sur nos finances aient jamais 
pu le prendre au dépourvu ; du président 
de nos débats, dont la loyauté, la sagacité, 
la cordialité, même dans les discussions les 
plus ardentes, facilitèrent la tâche ; du 
vieux lutteur, passionné pour ses idées et 
son parti, et surtout du patriote, dont les 
dernières paroles, dans cette enceinte, saluè-
rent nos vaillants soldats et l'aurore de la 
victoire, en une éloquence du cœur dont ces 
murs conserveront longtemps les échos. 

M. Cocu-a n'a été le témoin que des pre 

A cette heure tragique de notre Histoire 
où la Nation tout entière est debout, armée 
pour la plus belle et la plus sainte des cau-
ses, je vous remercie d'avoir bien voulu ex 
primer sur mon nom les pensées qui nous 
sont communes. 

A cette heure, notre pensée, notre esprit, 
mtre cœur, tout notre être est à la Patrie. 

Nous souffrons et nous pleurons avec ces fa 
milles françaises dont les fils sont tombés 
au champ d'honneur ; nous suivons pas à 
pas avec une émotion infinie les efforts de 
ces héroïques soldats qui, des Vosges à la 
Mer du Nord, font de leurs vaillantes poi-
trines une barrière infranchissable à la ruée 
de nos agresseurs ; nous partageons avec 
tous les peuples l'exaltation et l'enthousias-
me que suscitent le merveilleux courage et 
l'indomptable énergie des défenseurs de 
Verdun ; nous sen*ons enfin profondément 
ancrées dans nos âmes cette foi, cette espé-
rance indéfectible dans les destinées victo-
rieuses de la France et de la République. 

Lorsque pendant ces 21 mois de grande 
histoire les fils de France ont su montrer au 
monde qu'ils avaient conservé intact ce ma-
gnifique patrimoine d'héroïsme et de gloir» 
que nous ont légué nos ancêtres, lorsque 
pendant ces longues heures d'angoisse, de 
souffrance et de deuil, la Nation a su mon-
trer, par son calme, son sang-froid, sa téna-
cité, son admirable tenue morale, qu'elle 
était h la hauteur de tous les devoirs et 
qu'elle saurait attendre avec confiance 
l'heure des légitimes réparations, comment 
d'autres pensées pourraient-elles envahir nos 
esprits ? 

Notre armée toujours plus belle, toujours 
plus forte, animée de l'ardeur et de l'en-
thousiasme que donnent les justes causes, 
ajoutera bientôt aux noms glorieux de \ 
l'Yser, de la Marne et de Verdun, les noms > 
de Victoires qui libéreront définitivement le ■ 
pays. Et le pays, attendra, avec patience, \ 
avec confiance ce grand jour. Il l'attendra \ 
quel que soit son sentiment sur les horreurs 
de la guerre parce qu'il sait que la France 
a tout fait pour éviter au monde cet horrible \ 
lléau, parce qu'il sait que malgré sa blessu- * 
re, la France ne voulait plus que du Droit 
et de la Justice les réparations nécessaires, 
parce qu'il sait que malgré tous nos efforts ' 
pour maintenir la paix, nous avons été bru- j 
talement assaillis par un ennemi dont la 
préméditation éclate aujourd'hui à tous les 
yeux, parce que le pays sait enfin que ce ne 
sont pas seulement notre honneur, nos 
biens, nos libertés si chèrement conquises, 
le génie de la France, c'est-à-dire tout ce 
qu'il y a de grand et de beau dans le mon-
de, mais la vie même de notre belle Patrie 
et l'avenir des peuples libres qui sont en 
jeu. Certes, que de sang, que de douleurs, 
que d'infortunes ! La France sauvée et glo-
rieuse devra payer sa dette de reconnais-
sance aux familles de nos morts et à nos 
chers blessés. Et tous nos malheureux com-
patriotes, chassés brutalement de leurs 
foyers ou qui souffrent sous la domination 
allemande ! 

Nos généreuses populations ont beaucoup 
fait pour soulager l'infortune de ceux qui 
sont venus leur demander asile ; nous ne 
ferons jamais assez pour leur faire oublier 
leurs douleurs ; et j'ai le devoir d'affirmer 
ici au milieu de populations qui n'ont pas 
connu les horreurs de l'invasion, que tous 
les Français resteront unis dans un même 
sentiment de solidarité nationale pour ré-
parer les misères et relever les ruines des 
foyers de ceux qui auront beaucoup souffert. 
L'effort à accomplir est encore immense : 
chacun à son poste doit donner toute 
son énergie à" la défense nationale : la 
France et ses Alliés en complet accord 
sont plus prêts et plus résolus que jamais 
à tous les sacrifices afin de briser à tout 
prix la puissance militaire qui pourrait nous 
ramener de pareils maux et dont le besoin 
d'hégémonie constituerait un perpétuel dan-
ger pour la liberté des peuples. 

Souvent interrompu par les bravos de 
ses collègues, M. Malvv est l'objet, à la 
lin de ce beau discours, d'une chaleureuse 
ovation de la part du Conseil Général et 
du public. 

M. Malvy donne lecture du vœu sui-
vant : 

_ ' VŒU 

« Le Conseil Général adresse aux héroï-
ques défenseurs de Verdun et à tous nos 
vaillants soldats, l'hommage de son admi-
ration et de sa reconnaissance. 

« Il exprime sa confiance dans le Gou-
vernement de la République pour pour-
suivre jusqu'au bout avec nos alliés, le 
double effort militaire et économique qui 
assurera à la France et au monde une 
paix durable. » 

Ce voeu qui est signé par MM. Loubet, 
Becays, Laparra, Murât, est voté à l'una-
nimite. 

Séance du 2 mai 
La séance est ouverte a 10 h. 1/2 sous 

la présidence de M. Talou, vice-président. 
Etaient présents : 
MM. Talou, Faurie, Manières, Larnau-

die, Calmon-Maison, Malvy père. Bécays, 
Mural, Laparra, Loubet. Constant, Du-
puy, Peyrichou, Fontanille, Darquier. 
Rey, Couderc, Mage. 

M. le Préfet assiste à la séance. 
Au cours de la séance de ce matin, le 

Conseil a liquidé les affaires courantes. 
Nous publierons dans un prochain nu-

méro le compte rendu de la séance. 
Signalons toutefois le vœu suivant pré-

senté par,M. le docteur Darquier : 
En mon nom personnel et au nom de 

MM. Rey, de Monzie, Mazières, Faurie et 
Loubet, j'ai l'honneur de déposer sur le 
bureau du Conseil Général, en le priant 
de l'adopter le vœu suivant : 

« Le Conseil Général, considérant que 
le département du Lot possède autant, 
sinon plus que certains départements 
voisins des localités et des terrains aptes 
a recevoir des troupes en vue de leur 
instruction militaire; 

« Que sans parler des vastes emplace-
ments du Causse où avait été envisagée 
l'installation d'un grand camp d'instruc-
tion, on peut rappeler que la garnison de 
Cahors possède à quelques kilomètres de 
la ville, un terrain de manœuvres, soit à 
Arnis, d'une étendue de26 hectares où peu-
vent se donner toutes les notions néces-
saires à la guerre de tranchées et à la 
guerre de mouvement, un champ de tir 
où peuvent s'effectuer les tirs entre 100 et 
000 mètres, enfin de casernements vastes, 
propres, salubres, pour la construction et 
l'amélioration desquels l'Etat et la ville se 
sont imposés de lourdes charges ; 

« Qu'il est dès lors, incompréhensible 
qu on envoie des troupes dans de petites 
localités de départements voisins qui ne 
se recommandent ni par l'étendue de leurs 
terrains d'instruction, ni par leurs caser-
nements, puisque les soldats sont canton-
nés dans des granges ou autres locaux 
agricoles souvent peu salubres et toujours 
inconfortables. 

« Emet le vœu que le Gouvernement ne 
décide l'exode des troupes du département 
ou des villes où elles sont normalement 
affectées que lorsque cette décision sera 
impérieusement dictée par des considéra-
tions d'ordre purement militaire à l'exclu-
sion de toute considération ou influence 
d'une autre nature. » 

Ce vœu est adopté à l'unanimité. 

Ecole normale d'Instituteurs 
Hôpital complémentaire nn 15 

Le directeur de l'école normale a 
reçu, pbur les blessés hospitalisés 
dans l'établissement, les dons sui-
vants : 

1° De Mme Borredon institutrice 
aux Roques (St-Vincent-rive-cVOlt) 
125 œufs. 

2° De Mlle Garv. institutrice a 
Couruou (St-Vincent-rive-d'Oll) : 145 
œufs. 

Tous ces œufs ont été distribués 
en supplément, aux blessés. 

Tous nos compliments et tous nos 
remerciements aux élèves et à leurs 
maîtresses. 

Fourmagnac 
Une battue aux sangliers est orga 

nisée pour le dimanche 7 mai. Elle 
est motivée par les dégâts sérieux 
causés par ces animaux sur le terri 
toire de la commune. Le rendez-vous 
est fixée à 4 heures du matin au lieu 
dit Croix de Moncany, route de Mia-
let-St-Bressou, pourêtredirigée vers 
les bois de Carayol-La-Bessière-Bon-
homme. 

Blessé. — Bonnes nouvellesdeCépè-
de Marcelin, blessé à la Harazée et 
hospitalisé à Autun. 

dans les troncs dép 
tion la somme de 
sommes assurées q 
bien nous continuer 
tion, et avec nos 
nous adressons un 
sant appel à votre 
votre bon cœur. 

oses a la percep-
530 francs. Nous 
ue vous voudrez 
• votre collabora-
remerciements, 
nouvel et pres-

générosité et à 
Le Comité. 

Avis de décès 
Madame veuve BÉDUÉ, les familles 

RIGAL-BÉDUÉ et BÉDUÈ-CAINE ont 
la douleur de faire part à leurs amis 
et connaissances de la perte cruelle 
qu'elles viennent d'éprouver en la 
personne de 

Monsieur BÉÔUÉ Pierre-Benoît-Paulin 
Relieur 

Les obsèques auront lieu mercredi 
matin 3 courant, à 9 h. 1/4, en l'égli-
se Cathédrale. 

L'assemblée à la maison mortuai-
re 33, rue Fondue-Haute. 

En raison des circonstances, il ne 
sera pas envoyé de lettre de faire-
part, le présent avis en tenant lieu. 

vis de décès 
Madame Eugène DREUILHE ; Mon-

sieur Albert DREUILHE. brigadier, 
convois automobiles, corps expédi-
tionnaire d'Orient : Madame Georges 
DAFFAURE, née DREUILHE et Mon-
sieur Georges DAFFAURE, adjudant 
télégraphiste à la 9e section dé Télé-
graphie ; Mesdemoiselles Georgette 
et Renée DAFFAURE ; Mademoiselle 
Jeanne DREUILHE ; Monsieur René 
DREUILHE, cavalier au 10e dragons : 
Mademoiselle Régine DREUILHE ; 
Mademoiselle Simonne DREUILHE ; 
Madame veuve Lucien DREUILHE, à 
Paris ; Madame et Monsieur VANEL, 
à Paris : Madame et Monsieur BER-
TRAND, répétiteur au Lycée Gambet-
ta ; Monsieur Eugène DREUILHE, 
lieutenant-major de la garnison de 
la place de Melun et Madame Eugène 
DREUILHE ; Monsieur Fernand 
DREUILHE. 

Monsieur Eugène VANEL, canon-
nier au 60e d'artillerie ; Monsieur Jean 
BERTRAND ; Madame veuve ESCROU-
ZAILLES et sa famille, à Paris; Mon-
sieur l'abbé TRACOL, curé de Saint-

Jean (Tarn-et Garonne) : les familles 
CUBAYNES, CRAYSSAC, IMBERT et 
tous les autres parents, ont la dou-
leur de vous faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de 

Monsieur Eugène BREUÏLHE 
Négociant 

leur époux, père, beau-père, grand 
père, beau frère, oncle, neveu et cou-
sin, décédé à Cahors, muni des sa-
crements de l'église, le 1er mai 1916, 
à l'Age de 58 ans. , 

Et vous prient d'assister aux obsè-
ques qui seront célébrées en l'église 
Cathédrale, le mercredi 3 mai, à 
7 h. 30 précises. 

Assemblée à la maison mortuaire, 
Allées Fénelon, 1 

Les personnes qui, par erreur ou 
omission, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire part sont priées de 
considérer le présent avis comme en 
tenant lieu. 

Le propriétaire-gérant : 
1, COUESLASO', 

Paris, 12 h. 40 

i " MAI (n h) 
En Belgique, notre artillerie a bouleversé les tranchées 

allemandes, en face de Steenstraete et de Bœsinghe. 

En Argonne, lutte de mines à la Fille-Morte. 
Nous avons occupé la lèvre d'un entonnoir provoque par 

l'explosion d'un de nos fourneaux. 
Concentrations de feux sur les organisations ennemies 

des Courtes-Chausses et du bois de Cheppy. 

Dans la région de Verdun, bombardement très vif de nos 
positions de la rive gauche. , 

Sur la rive droite, l'activité de l'artillerie s'est concentrée 
dans les secteurs de la côte du Poivre et de Douaumont. 

Aucun événement important à signaler sur le reste du 
front en dehors de la canonnade habituelle. 

* ** 
Pendant le mois d'avril, noire aviation de combat, qui 

s'est montrée très active particulièrement dans la région 
de Verdun, a obtenu des résultats appréciables. 

Au cours de nombreuses luttes aériennes où ils gardèrent 
incontestablement l'avantage, nos pilotes ont réussi à abat-
tre 31 avions ennemis. 

Neuf de ces derniers sont tombés dans nos lignes et 22 
ont été vus par nos observateurs descendant en flammes ou 
complètement désemparés dans les lignes allemandes. 

Pendant la môme période, 6 avions français ont eu le 
dessous dans les combats et sont tombés dans les lignes 
ennemies. 

immuniqué du 2 Mai ( 
{Immte au " Journal du Lot " par PASiS-TÉLÉGRfiMMES) 
Au sud de la Somme, UN COUP DE MAIN ENNEMI, tenté 

sur un de nos petits postes de la région de Dompierre A 
ÉTÉ REPOUSSÉ par notre fusillade. 

En Champagne nous avons canonné un convoi de muni-
tions au nord de Navarin. 

En Argonne, UNE FORTE RECONNAISSANCE ALLE-
MANDE A ÉTÉ DISPERSÉE au nord de la Harazée. 

A l'ouest de la Meuse, l'activité de l'arlillerie a continué 
au cours de la nuit, depuis la région d'Avocourt jusqu'au 
Mort-Homme. a 

Des renseignements nouveaux font connaître que LES 
ACTIONS MENÉES PAR NOUS, les 29 et 30 avril, sur les 
pentes nord du Mort-Homme, ONT FAIT TOMBER EN-
TRE NOS MAINS environ MILLE MÈTRES DE FRONT 
DES TRANCHÉES ENNEMIES sur une profondeur variant 
entre 300 et 600 mètres. 

A l'est de la Meuse, hier, en fin de journée, NOS TROU-
PES ONT MENÉ UNE VIVE ATTAQUE sur les positions 
ennemies au sud-est du fort de Douaumont. 

AU COURS DE CETTE OPÉRATION, QUI A PARFAI 
TEMENT RÉUSSI, NOUS AVONS OCCUPÉ LA TRAN 
CHÉE ENNEMIE DE PREMIÈRE LIGNE sur une longueur 
de 500 mètres environ et fait une centaine de prisonniers 

Le Conflit Germano-Américain 
L'ALLEMAGNE CAPITULERAIT 

De Berne * 
Le ton de la presse austro-allemande s'est notablement 

radouci. 
Il laisse prévoir que le gouvernement de Berlin serait près 

de céder aux sommations américaines. 
La Nouvelle Presse Libre, de Vienne, écrit que l'Allema-

gne serait disposée à accepter, dans l'avenir, que les navi-
res de commerce armés fussent prévenus et ne puissent être 
attaqués par les sous-marins qu'en cas de résistance. 

D'autre part, l'Allemagne qui nia toujours le torpillage 
du Sussex, demanderait maintenant qu'une nouvelle enquê-
te soit ouverte. 

ais rien n'est terminé 
De Zurich; : 
Le Lokal-Anzeiger dit que les délibérations du quartier 

général, concernant la réponse allemande à la Note améri-
caine ne sont pas terminées. 

H. WILSON DEVIENT MENAÇANT » 
De Washington : 
Dans une réunion de préparation militaire, M. Wilson a 

prononcé un discours : « Dieu veuille, a-t-il dit, que les 
Etats-Unis ne soient jamais entraînés dans la guerre ; 

« MAIS, si cela devait arriver, les Etats-Unis se réveille-
« raient de leur rêve et ils montreraient à tous ceux qui 
« doutèrent de l'état d'esprit du Nouveau-Monde que nous 
« parlons toujours au nom de l'humanité. » 

* ** 

La situation militaire allemande 
De Zurich : 
A l'occasion de son séjour au Grand quartier général, 

M. Gérard, ambassadeur d'Amérique, a reçu des explica-
tions sur la situation militaire allemande. 

*** 

Le Kaiser en appellera à l'amitié de M. Wilson 
De Londres : 
Le Morning Posl apprend que M. Bernstorff aurait décla-

ré à plusieurs amis que le Kaiser fera un appel direct à 
M. Wilson pour le maintien des relations amicales entre les 
deux pays. C'est dans ce but qu'il a fait venir M. Gérard au 
grand quartier général. 

*** 

UN TÉLÉGRAMME ARRIVE... 
De Washington : 
M. Lansing a reçu une dépêche de l'ambassadeur de Ber-

lin, mais il refuse d'en faire connaître la teneur. 

Gramat 
Les dames du Comité de secours 

aux militaires placés à l'hôpital de 
Gramat adressent leurs remercie-
ments à toutes les personnes qui 
veulent bien les aider dans leur 
œuvre, soit au moyen de leur cotisa-
tion, soit par le versement de leur 
obole dans les troncs déposés à la 
perception dont le produit est em-
ployé uniquement à procurer des 
douceurs aux malades et blessés, et 
aussi des secours à ceux des pays 
envahis qui ne peuvent rien recevoir 
de leurs familles. 

Nous nous adressons plus particu-
lièrement à vous, pères, mères et 
femmes de mobilisés qui avez voulu 
donner le meilleur témoignage de 
votre affection à vosenfantsou à vos 
maris en contribuant à adoucir le 
séjour dans notre hôpital, des com-
pagnons d'armes de vos chers ab-
sents. 

Vous avez pensé que ceux que vous 
• chérissez peuvent se trouver dans 

une situation semblable à celle de 
nos blessés et que, dans ce cas, eux 
aussi trouveraient ailleurs des per-
sonnes généreuses comme vous, 
pour adoucir leurs souffrances. 

Votre participation à l'œuvre de 
secours aux blessés a été des plus 
importantes puisque, dans moins 
d'une année, nous avons recueilli 

Quelques rafales d'artillerie en Wœvre. 

raimes 
(Contrôlés au départ à Paris) 

SUR UE FRONT RUSSE 
Quatre échecs de l'ennemi 

Dans la région de Poulkarn, au sud-est de Riga, notre 
artillerie a canonné avec succès une batterie ennemie. 

L'artillerie allemande a bombardé les régions de la gare 
et de la tête de pont d'Ikskul. 

Dans un secteur des positions de Dvinsk, le feu de notre 
artillerie a provoqué un incendie dans les tranchées enne 
mies. 

Au sud-ouest du lac de Narotche, les Allemands ont tenté 
de déboucher de leurs tranchées, mais, accueillis par notre 
feu, ils ont dû y rentrer aussitôt. 

Au sud-est de la gare d'Olyk, sur le chemin de fer de 
Rovno à Kovel, l'ennemi a tenté, par trois fois, de cerner et 
d'attaquer le village de Khromiago, mais il a été chaque fois 
repoussé par nos feux d'artillerie, de mousqueterie et de 
mitrailleuses. 

AU CAUCASE : 
Les Russes progressent à l'Ouest et au Sud 
Dans la direction de Diarbekir, nos cosaques ont refoulé 

énergiquement les Turcs vers l'ouest. 
Dans la direction de Bagdad, nous avons rejeté vers 

l'ouest un important détachement ennemi. Nous lui avons 
pris une partie de son artillerie et de nombreux caissons. 

Lies Yankees s'impatientent 
De New-York : 
La lenteur allemande à répondre à la Note Américaine 

cause, ici, un malaise. 
On annonce semi-omciellement que le dimanche 7 mai 

pourrait bien être le dernier délai accordé à l'Allemagne 
pour répondre. 

A 

Echange de Prêtres 
De Zurich : 
Le Pape aurait entamé des négociations pour l'échange 

de 800 prêtres français prisonniers en Allemagne. 
* ** 

Situation économique des Boches 
De Copenhague : 
En raison de l'augmentation croissante du prix des den-

rées les Allemands envisageraient la nécessité de réduire 
la consommation de viande dans l'armée. 

PARIS-TÉLÉGRAMMES. 

Le conflit Germano-Américain confine à la période aiguë. 
Les Yankees perdent patience, tandis que le Kaiser veut 

en appeler à... l'amitié de M. Wilson pour conserver les re-
lations amicales des deux pays ! 

Le Président ripostera sans doute que le moyen est à la 
portée de Guillaume : suppression de la guerre sous-marine 
telle que les Boches la pratiquent. 

Il semble du reste que M. Wilson lui-même, envisage la 
nécessité d'une rupture. 

Son discours est catégorique. 
Le jour où l'Allemagne constatera que la menace est dé-

cidément sérieuse... elle capitulera. 

L'action au nord de Verdun se poursuit à notre avantage. 
Presque tous les jours nous reprenons du terrain et ren-

dons notre ligne défensive plus infranchissable. 
Il devient terriblement difficile à Wolff de vanter.les mé-

thodes du Kronprinz !... 


